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En résumé, les faisceaux libéro-ligneux surnuméraires de la tige des 
Cycadées sont d’origine péricyclique, comme le sont ceux des Chénopodia- 
cées, des Dracœna, etc. Les couches successives formées par ces fais¬ 
ceaux ne sont pas d’ailleurs indépendantes les unes des autres : la pre¬ 
mière est reliée au cercle libéro-ligneux normal par un certain nombre 
d’anastomoses, et les suivantes se relient également entre elles, de sorte 
que l’ensemble ainsi constitué se présente comme un réseau à mailles 
plus ou moins grandes. 

Ajoutons pour terminer que ces faisceaux, comme chez les Monocoty- 
lédones, sont en relation avec les racines adventives destinées à suppléer 
à l’insuffisance du développement du pivot. Aussi c’est tout d’abord à la 
base de la tige, et de bonne heure, qu’on voit apparaître ces faisceaux, 
et nous avons compté dans cette région, sur un pied de Cycas siamensis, 
jusqu’à sept couches concentriques, tandis que plus haut il n’en existait 
encore que deux ou trois. Nous avons également bien constaté cette ap¬ 
parition précoce des faisceaux à la base de la tige, ainsi que leur relation 
avec les racines adventives, sur des échantillons secs d’Encephalartos 
Alteinsteinii et de Ceratozamia mexicana de la collection du Muséum. 

M. Duchartre demande à M. Costantin s’il a observé le début de 
la formation des arcs libéro-ligneux secondaires. 

M. Costantin répond qu’il a vu la naissance de ces formations 
dans le péricycle. 

M. Mangin fait à la Société la communication suivante : 

SUR LA RESPIRATION DES PLANTES AUX DIFFÉRENTES SAISONS, 

par HU. Cin»ton BOMIER et Loul« MAX; IV 

Dans plusieurs de nos communications à la Société botanique et dans 
les mémoires que nous avons publiés sur la respiration des végétaux, 
nous avons toujours fait remarquer que l’étude de cette fonction doit être 
faite à un même état du développement, si l’on veut obtenir des résultats 
comparables. 

C’est qu’en effet la nature du phénomène respiratoire n’est pas la 
même à tous les états du développement d’un végétal. M. Godlewski a 
mis ce fait en évidence pour la germination des graines oléagineuses et 
pour la formation de ces mêmes graines. Nous avons étendu ces résultats 
aux graines en général, ainsi qu’aux rhizomes, aux tubercules et aux 
bulbes pendant leur germination. Enfin, dans une note toute récente, 
présentée à l’Académie des sciences (1), nous avons montré que ces 

(1) Comptes rendus, 20 avril’18&>. 
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varialions de la respiration se produisent pendant la saison d’hiver chez 
les arbres ou arbrisseaux, et en particulier chez ceux qui ont des feuilles 
persistantes. 

Le rapport du volume de l’acide carbonique dégagé au volume de 
l’oxygène absorbé devient plus petit qne l’unité, et, comme pendant la 
germination, il y a assimilation d’oxygène par la respiration. Ainsi, 
si l’on suit une plante pendant toute l’année, on constate que le rap- 
CO 2 

port -Q- des volumes de gaz échangés a une valeur maxima qui persiste 

pendant la saison d’été, s’abaisse en automne, et passe par une valeur 
minima en hiver, puis s’élève, atteint souvent ou même dépasse l’unité. 

D’autre part nous avons établi, pour les organes verts à l’état adulte, 
CO 2 

la constance du rapport —, quelles que soient les conditions extérieures, 

dans les limites où la vie de la plante n’est pas altérée (température, 
pression). 

Il était intéressant de vérifier aussi cette loi pour ces mêmes organes, 
et aux différents états du développement. 

Le procédé opératoire est toujours celui que nous avons déjà fait con¬ 
naître. Des branches garnies de feuilles ou des branches seules étaient 
placées, immédiatement après avoir été cueillies, dans une atmosphère 
confinée dont la composition pouvait être déterminée à divers instants. 
Les récipients se trouvaient dans une chambre dont on pouvait faire 
varier la température, ou dans une étuve. 

En opérant ainsi, grâce à des expériences de très courte durée, on 
obtient des résultats comparables relatifs à la température, car les expé¬ 
riences étaient réalisées avec les mêmes individus. Malheureusement, 
pour beaucoup d’organes, la respiration pendant l’hiver est très peu in¬ 
tense, et nous nous sommes vus parfois obligés d’augmenter la durée du 
séjour dans l’atmosphère confinée. Comme nous nous servions de plantes 
ou de fragments de plantes, nous n’avons pu employer d’un jour à 
l’autre des mêmes individus. 

îNous avons donc été obligés, dans un certain nombre de circonstances, 
de prendre des individus différents pour étudier l’influence des conditions 
extérieures sur la respiration. 

Dans ces conditions, en cherchant à opérer sur des individus différents 
aussi comparables que possible, nous avons rencontré quelques difficultés 
que nous allons brièvement faire connaître, parce qu’elles permettent 
d’éliminer un certain nombre de causes d’erreurs qui pourraient fausser 
les résultats. 

Tout d’abord, en opérant sur des organes de végétaux en apparence 
aussi semblables que possible, pris sur le même individu et de poids 
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égaux, il ne faut pas croire qu’on obtienne des résultats identiques. L’in¬ 
fluence individuelle d’une branche par rapport à une autre branche ana¬ 
logue et de même poids est parfois très sensible. C’est ainsi que des poids 
égaux de branches de Lierre, aussi pareilles que possibles, mis dans des 
volumes d’air égaux, pendant le même temps et à la même température, 
ont fourni pour le premier une absorption de 5,40 pour 100 d’oxygène 
et un dégagement de 4,72 pour 100 d’acide carbonique ; tandis que pour 
les seconds, ils ont donné, dans les mêmes circonstances, une absorption 
de 7,90 pour 100 d’oxygène et un dégagement de 6,79 pour 100 d’acide 
carbonique (1 er décembre 1884). Mais, comme on peut le voir pour les 
nombres que nous venons de citer, cette cause d’erreur n’a pas grande 
importance au point de vue des recherches qui nous occupent, parce que 
lorsque les branches sontbien au même état de développement, l’intensité 
seule du phénomène est ditférente ; sa nature reste la même. Le rapport 


CO* 
O ’ 


dans les 


expériences que nous venons de citer comme dans les 


autres expériences analogues, reste le même, quoique les quantités de gaz 
échangées avec l’atmosphère pour les branches semblables soient très 
différentes. 

Reste à savoir comment on peut définir cet état de développement qui 
doit être le même pour les sujets d’études choisis et qui ne doit pas 
varier pendant la durée des expériences ; c’est là que se trouvent, pour 
ces recherches, la plus grande difficulté. 

Il est bien évident que la saison ne peut pas servir d’une manière ab¬ 
solue à déterminer l’état de la végétation d’une partie donnée de la plante, 
et que la date de l’expérience ne peut en rien suffire pour cela. Les indi¬ 
vidus de la même espèce sont à des états de développement plus ou moins 
avancés au même moment dans des localités différentes, et aussi, comme 
on sait, dans la même localité. Bien plus, des branches de même ordre et 
prises à la même hauteur sur un arbuste peuvent se trouver à des états 
très divers. 

Quelques exemples montreront bien à quelles erreurs on s’expose en 
choisissant des sujets d’expérience différents. Ainsi des branches ana¬ 
logues de Genêt (Sarothamnus scoparius ) ont été récoltées successive¬ 
ment: le 17 décembre, à Fontainebleau; le 24 février, à Marly-le-Roi; 
le 3 mars, à Chaville; le 11 mars, à Chaville. Or, en cherchant quelle 
est la valeur du rapport des gaz échangés pour ces branches diverses aux 
dates successives, on trouve : 


1° 17 décembre, 


CO 2 


2° 24 février... 
3° 3 mars. 

4° 11 mars.... 


= 0,82 
= 0,66 
'm 0,87 

(SÉANCES) 12 
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Mais l’examen de ces diverses branches, au moment où les expériences 
ont été faites, montrait clairement par l’aspect seul des bourgeons, que 
les Genêts recueillis le 24 février à Marly étaient beaucoup plus déve¬ 
loppés que ceux recueillis le 3 mars à Cbaville, et les résultats obtenus 
s’expliquent par là même, car les différences observées dans le phéno¬ 
mène respiratoire tiennent au développement de la plante et non à l’in¬ 
fluence directe de la saison sur un organe donné. 

Enfin il faut encore se mettre en garde contre une erreur possible, 
lorsqu’on étudie sur les mêmes individus une influence déterminée, celle 
de la température par exemple, en prolongeant les expériences croisées. 
C’est qu’en effet les individus mis en expérience peuvent se développer 
dans l’appareil où ils sont maintenus en bon état ; dès lors, au bout d’un 
certain temps, des modifications s’étant produites (développement d’une 
graine, ouverture ou grossissement des pousses feuillées, etc.), bien qu’on 
ait toujours les mêmes échantillons, on n’a plus affaire, pour ainsi dire, 
aux mêmes individus, au point de vue physiologique. On conçoit ainsi que 
des expériences très bien faites, mais trop prolongées, puissent donner 
des résultats discordants, lorsqu’on opère avec les mêmes plantes. 

A une série d’expériences qui serait entièrement faite avec les mêmes 
végétaux, il est donc nécessaire de joindre une expérience de contrôle, 
car le changement de développement pendant un temps donné est loin 
d’être le même avec les dernières espèces et, pour une même espèce, à 
des différents âges. C’est ainsi que si l’on étudie la respiration des graines 
de Lepidium sativum pendant leur première période germinative, on 
peut voir leur aspect changer en quelques heures, tandis que si, au milieu 
de l’été, on soumet à la même épreuve la branche d’un arbre h feuilles 
adultes, on ne constatera aucun changement. 

En ce cas, le contrôle d’une pareille série d’expériences consiste à sou¬ 
mettre, dans une recherche finale, les mêmes plantes aux conditions ini¬ 
tiales ; si l’état du développement n’a pas été changé, on doit trouver le 
même résultat qu’au début de la série. 

îtéauitats. — Les observations précédentes ayant établi les causes 
d’erreurs qu’on doit éviter lorsqu’on veut rechercher l’influence des con¬ 
ditions extérieures sur le phénomène respiratoire des plantes aux divers 
états du développement, nous citerons maintenant quelques-uns des 
résultats obtenus, concernant l’influence de la température et l’influence 
de la pression. 

1° Influence de la température. 

En étudiant la respiration de diverses espèces aux différentes époques 
de l’année, mais en ayant soin que pour une même série l’état du déve¬ 
loppement soit le même, nous avons trouvé les nombres suivants : 
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Genêt (Sarothamnus scoparius). 


Février... 


CO* 
TT = 


= 0,81 


Fusain du Japon (Evonymns japonicus). 


Novembre. 


[ 



!± = 0,79 
O 

= 0,79 


Avril.. 


1° 

15 ° 

21* 


CO* 

O 


0,97 
= 0,97 
= 1,00 


Houx (llcx Aquifolium). 


Février... 


i 


12» 

16 " 


1 20 ° 


CO* 

O 


= 0,67 
= 0,65 
= 0;66 


Mars. 


15 ° 

19" 


- = 0,76 
= 0,76 


Ces résultats, ainsi qu’un certain nombre d’autres, nous permettent de 

CO 2 

généraliser la loi de la constance du rapport —— déjà établie par nous 

pour les tissus sans chlorophylle et les organes verts à l’état adulte. 

A un état de développement donné, le rapport du volume de l’acide 
cat'bonique émis au volume de l'oxygène absorbé est f constant, quelle 
que soit la température. 


2° Influence de la pression. 

Nous avons aussi vérifié, à différentes dates et pour plusieurs espèces, 
que le rapport des gaz échangés ne varie pas lorsqu’on diminue la pres¬ 
sion de l’oxygène et qu’on augmente celle de l’acide carbonique. C’est ce 
que montrent, par exemple, les résultats suivants : 

Lierre (Hedera Hélix). 

Novembre 1881 — Température : 15°. 

Proportion d’acide carbonique : 
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3,82 pour 100, 

4,72 id . 

6,79 id . 


CO 2 
O ; 


: 0,86 


= 0,84 
= 0,85 


CO 2 

- 0,8 = constante. 

C 

Houx (Ilex Aquifolium). 

11-12 février. — Température : 17°. 

Proportion d’acide carbonique : 


1,31 pour 100. 
4,45 id .... 


CO 2 

O 


= 0,66 
: - 0,65 


CO 2 


constante. 


Nous pouvons donc conclure de ces expériences, et d’autres séries sem¬ 
blables, que pendant l’hiver comme pendant l’été : 

A un état de développement donné, le rapport du volume de l’acide 
carbonique émis au volume de l'oxygène absorbé reste constant avec la 
pression de l'oxygène ou de l'acide carbonique, pour des variations 
de pression inférieures à la pression normale. 


M. Gostantin, vice-secrétaire, donne lecture des communications 
suivantes : 


SUR LE BARRINGTONIA INTERMEDIA Miers, par H. Édouard HEC KEL. 

M. Contest-Lacour, agent des cultures en Nouvelle-Calédonie, actuel¬ 
lement à Marseille, a fait don au jardin botanique de cette ville, dont 
j’ai l’honneur d’être directeur, de quelques jeunes pieds d’une superbe 
Myrlacée, commune aux Nouvelles-Hébrides, qui a reçu de Miers le nom 
de Barringtonia intermedia, parce que ses caractères sont communs 
aux deux espèces racemosa Blume et speciosa L. (1). 

Ce végétal nous a paru mériter quelque attention, d’abord parce que 
vraisemblablement c’est la première fois qu’il arrive en Europe, grâce 
aux soins de M. Contest-Lacour, et ensuite à cause de l’utilité que pour¬ 
rait présenter son introduction dans nos colonies françaises. 

(1) Celte introduction est d’autant plus méritoire pour M. Contest-Lacour, que ce 
botaniste distingué a contracté aux colonies une maladie dont il souffre encore aujour¬ 
d’hui et qui le retient depuis nu an à l’hôpital militaire de Marseille, au grand regret 
de tous les amis de la science, qui savent rendre honneur à ces dévouements obscurs. 








